
.LE JotIRNAL D'AGIRlIMMlUR1 U1T1,itl 1

viche et in égott'. A l'atutomnîîe, mis atvaienit une appaitrenice
mîagnîifique, niais voilà quo ce printemps, la partie supérieure jus.
qu'u milieu du trotte est tolite jaunie et parait, morte, et de petites
tiges appai:raissent t u 1 ied des arbres. l)oisje couper cette partie
jusquî'au vert ? Aurais.ju mieux réussi avec des arbres élevés lanls
le district de Québec ?

Serait.cvt trops demîanîder que de tis prier deu vouloir bienî
réjînurîr à ces q1uestions ?

lHîî le faisant, vous obligerez beaucoup
Votre très humblllle Servlteuir 1 S.

Cedar*llall, cointé de tae

R~'Ps'sE-Moaieur-.lecrains fort qjue vous n'ayez été
-comme tant d'autres,-la victime d'un vendeur d'arbre,8ans
conscience.

Mlais aussi, pourquoi acheter d'étrangers, sans aucune
garantie, des pommiers cultivés 1hors la province, tandis que
nous avons des pépinéristes aussi compétents que recomman-
dables comme 11M. Dupuis, petit village St-Roda des Aul-
noies, les MM Frégeau de Rtougenmont et bien d'autrcs, q(ui
garantissent leurs arbres et nous donnent les variétés les plus
recommandables.

Vous devez en effet couper la partie gelée, et si la coupure
ebt considérable, y mettre un peu de fumier de vache détrcmn
Pd et mêlé à de la glaise appelé onguent de St-Fiacre.

Je vous souhite un meilleur succès à l'avenir.
Bi). A. BRAu

BEn justice pour vos vendeurs, je vous prie de site donner,
1. leur adresse, 2. la liste des variétés d'arbres vendues,' 3.* le
plix payé. H. A. B.

Colonisation au lac Tômiseaminguo.
Clîcr »uicî,Ysreque vous ne,. trouverez las maiuvais (lie

je vuus adressce cette pectite correspîondanuce pour ùtre pîîbliùe dans
votre excellent joarnal d'agriculture. Je pense que ct l.â qu'elle
serar miens jul:îce. Ce qu'il nous fiut ici, ce sont fie bons cîîltivateîîrs
commî,e lit pînjînrt de vos lecteuîrs. Lcs correspondanîces dans les
asstses juurnnux uni souvent pur efflct de nous rbnieiier des aventis.
riers dont noens n'avons lins besoin.

Tout àÎ vous en N. ý;. et Ml. J.,
P. 'frîîituus, lurvtre. curé.

ll'insjiLr Ic ilireclei,-.le crois rendre service à llusieura do vos
lecteurs en leur parlant de notre colonsil do Temiscaimitgue. Nous
avons ici des centaines de lots de terre fertiles, fisciles à défricher, le
feu ayant détruit tous le gros bois, et que l'on peut se procurer pour
trente centins lacîre. Le climat, sans étre tout te qu'ons peut désijrer
(st cependant préférable à celui de' Québec. Les semailles y coin-
mencent ordinairement les premiers joura de niai. Cette aimce elies
unt commencé le vingt-sept avril. Depuis cinq ana que nous sommnes
ici, nous avons tous les nus recollé de bon bIc Les grains y réussis.
sent encore mieux. Le foin, le tréfle surtout, y réussit à merveille.

Le marché est excellent. Ce printemps. 1«.tvoine se vend de uite
pia:stre à une p.iastre et vingt centins par minet de trenute-quatre
livres. Les puois, sine lastre. le blé, deux piastres, le bocals de dix à
docuz" ceitî*ns la livre, le lard frais, de douesà quinze centina la livre,
lu beurre, tlc vingt-cinq à trente cetins. Le foin sest moins bien
vendu cette anné~e à cauze de la crise survenue dans le commerce de
bois. Cependaut il s'en est encore vendu une certaine quantité vingt-
dienx îîiastrus la1 tonne, pîressé et livré à vingt milles de la Uae des
l'ères Il est pîrobable que nons aurons encore de bons "n pour le
foin quand le commerce de bois verrn do meilleurs jours. Mi un
même le prix du foin devrait baisser, nous ne devrions pas trop nous
en plaindre. Nous purrons alors nous livrer à l'èlevîge des bestiaux
isqur le beurre, le boeuf et le laid se vendent bien et probablement

se vendront bien encore piendant longtempis. L.es piltuîriges sont os-
celkritz, le foin et les pois, comme nous l'avons dtjà dit, &aississent -à
merveille.

Ce changement dans notre système de culturé, aura pour efret de
conserver indéfuîinment lat fertilité de nos terres, et quand il y aura

tabondanîce ici, le mnarchîé de Miontréal nours sert% toujours uvert.
Il est tr;éa pîrobable qis*.avnnt longtemps nrous aurons un chemin de fer
jusqiîaà lau lLiti des l'ères Oit ;rîî moins jîîsquà. la te-te dis L.ong saut.
d'os des bateaux, à vapleur transportent facilemient le freiglit jusqu'à
lai Baie des l'ères :t rcpouîet

Nous ne complrenons îles, en fiace de toits ces avantages, glu lui
g.rand nombre du nos compatriotes vendent leurs terres pour alle.r
3 entasser danîs les villes tiriecaite3, mu risque d'y perdre leur staîi.~
lotir langue et surtout leuir foi Nous avons demetîré iiou3s-nii
dans liste ville nmanuifacturière des Etats-Unis. et nous sommîes en me.
sure d'affirmer qu'il y a lit bien pets d'avenir pour nos coinpatiùte
Et il y an a encore, aujourd rui, moins qu'il n'y en avalit alors, à cause
do la dôlploritble et toujours plis nombreuse émuigration de nos cois.
patriotes, émigration qui a puour eflet de dimainuer lit demande dit trit-
vait et de faire baisses- les salaires. Maîintenatnt quels sont ceux 1,
devraient venir ar Témiscamiingtiîe? Ce sont d'abord les cultivateuirs
il l'aîise, ayant de nombreuses fiitit't.s qu'ils ne peuvent établir autour
'eux, îi cause du haut purix des terres. Ila trouveront ici, s'ils lie

veillent lins défricher une terre nouvelle, des établissements do cent à
deux cents actes de terre avec maison et autres construnctions et
vingt ou trente atrpents en cultuîre pur la minime somme de mil.e .1
quinze cenîts dollars.

Ce sont enhuite les cultivateurs endettés qui olît si payer des ité.
rêts considérables et qui s'obstinent à demeurer sur les terres jusqu'à
ce qu'elles soient vendues par autorité de justice et qts'il ne leur i eâte
lurs d'atuire ressource que d'aller avec leurs fîtruilles végéter dans le.,

villes.
SI toutes dettes payées, ils peuvent réaliser lit millier do pia3tre-4,

il leur sera ficile ici avec un pou de travail et d'économie de se créer
du bans établissemenîts pour eux et leurs enîfants. Et ils seront au
milieu de leurs compatriotes, à port4-e des églises et des écoles cathu-
liues Ils puourronit ainsi léguer à leurs enfarnts ce pîrécieux trésor
de foi, de traditions, de coutumes que nous ont légué nos pieux et lié-
roiques ancetres. Ceiix qui aimeraient às voir par eux-mèmes. pueuvent
s'adresser au bureau de colonisation du C P. R.. 523 rue &t*Jacques,
Morntréal, oit ils obtiendront des billets à prix réduit et des renseigne-
monts sur la route à suivre. Lu mieux, c'est que dans chaque centre
on fasse une bourse commune entre ceux (liii ont l'intention dle s'èt.
blir et qttron choisisse parmi eux un ou deux hommes de confi:rnce
pour visiter le pîiy et faire rapport aux intéressés.

Veuillez me croire, monsieur le directeur,
votre tout dévoué en N. S. et M. J.,

F. Tiiîa, lunêtre, curé

40.1300 Ibs d*ixcellent beurre, sans fabrique.

Voici un exemple à étudier et à imiter. Nos meilleurs
remuerciements au dévoué curé de Ste-Marguerite.

Ste-Marguierite, 2«J avril * 8s1.

.lk>ieutrg le ilircedcii,-Je vous envoie quelques notes que vou$
pourrez publi"-r dans le Journal d'a gricrulture, si vous le jugez ?,
propoi. Voyant qls-u'il se faisait beaucoup de beurre dans la paroiss"
j'ai voulu arriver iien, cionnaître le. quantité. Or, après des informations
auprès des intéressés, îles recherches spéciales et nombreuses, je sulis
arrivé à savoir que durant l'année 1890 il s'est fait dans la paroisse
de S~te Marguerite du lac Masson le joli rombre de 40.000 lbs de
beurre, et cela tout à la maison, parce qur'il n'y a pas de brurrerie, et
ceci ne sile surprend pas, lorsqui on volt un seul cultivateur. M. lue
Charette, en faire pour sa part, 4,800 lbs, un autre, 31. Rusôbe Lajeîî
nesse, tirés do 3.000, un autre encore, M. Iaasc Charette, au-delà de
2,00e lb,>. Avec cela il n'y a rien d'étonnîant qu'on arrive au nombre
de 40,000 lbs dans toute la paroisse et ce nombre va aller en aug-
mentant. Voilà ce que je suis piarvenu ù connaître par mecs questions
et mes recherches. Si vous croyez àr propos de publier cela dasns
votre journal, vous étes libre, et veuillez me croire votre, etc.,

A. G. M., prètre, cure.

Nous avons visité cette paroisse comparativement nouvelle
et nous avons été émerveillés du sucoès obtenu par un certain
nombre de bonnes ménagères dans la production du meilleur
beurre. Ces uméngères ont leurs pratiques à Montréal et leur
envoient le beurre tous leu quinze jours au plus haut prix du
marché. Nous avons vu do nos yeux un exemple do ce que
peut l'intelligence jointe ait travail et à l'industrie, Mladame 1,.
Charrette a une nombreuse et intéressante famille do jeunes
enfants. Cependant elle suffit à tous les travaux et se harge
Feule de la fabrication de 4,800 Iba de beurre par anné.e.
Dans la s2ison dut lait, il faut baratter à la fois 5o1 lbs de
heurre. Eh bien, une fillette de 7 ans suffit -à cette tâcliei
d'ordinaire si rude, et ce qui est plus curieux, eckst que l'en
faut n'éprouve aucune fatigue. Le secret est dans le système
de baratte. C'est une boite ordinaire, d'environ 3-ý pieds de
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